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               Thérèse, l’aînée des sœurs Lavol, possède un sens aigu des responsabilités qui l’amène
                  à se sentir obligée de contrôler, organiser, maîtriser… parfois au détriment de sa
                  sensibilité artistique et de sa profonde émotivité. Très attachée au passé et à sa
                  famille, elle est capable d’un grand dévouement envers ses proches. Cependant, au-delà
                  de son apparence sérieuse et discrète, elle porte en elle un besoin d’aventure et
                  d’intensité.
               

               
               Capricorne ascendant Cancer, Lune en Vierge en maison III, Mercure en Capricorne en
                        maison VI, Vénus en Sagittaire en maison VI.

               
               [image: ../Images/Verseau_exer.jpg] Ariane Lavol de Sauvagnac, 14 ans

               
               Très marquée par le Verseau, son signe solaire, Ariane, la première jumelle, possède
                  une personnalité vive, originale et indépendante. Dotée d’un esprit rigoureux et analytique,
                  elle a le sens du détail et s’épanouit dans l’étude. Elle a besoin de relations humaines
                  harmonieuses qui la stimulent intellectuellement et peut parfois réagir avec beaucoup
                  d’impulsivité. Elle est capable de grands sacrifices en amour mais celui-ci est souvent
                  de nature fraternelle.
               

               
               Verseau ascendant Verseau, Mercure en Verseau en maison XII, Lune en Bélier en maison II,
                        Saturne en Vierge en maison VII, Vénus en Verseau en maison XII.

               
               
               [image: ../Images/Verseau_exer.jpg] Philomène Lavol de Sauvagnac, 14 ans

               
               Jumelle d’Ariane, Philomène est également née sous le signe du Verseau, mais son ascendant
                  est le Poisson. Feu follet épris de liberté, un rien sauvage, elle cultive son originalité
                  jusqu’à la marginalité. Très à l’aise dans toutes les activités physiques, elle est
                  parfois dépassée par la puissance de son psychisme, en lien avec l’invisible. Sous
                  l’emprise de sa nature passionnée et excessive, il lui arrive de blesser malgré elle
                  les personnes qu’elle aime. Son thème natal lui prédit un destin tourné vers l’expansion
                  et l’évolution de sa riche personnalité.
               

               
               Verseau ascendant Poisson, Lune en Bélier en maison II, Jupiter en Sagittaire en maison VII,
                        Mercure en Verseau en maison XII, Vénus en Verseau en maison XII.

               
               [image: ../Images/Lion_exer.jpg] Soledad del Alba, 15 ans

               
               Aussi belle à l’intérieur qu’à l’extérieur, Soledad, la cousine espagnole des sœurs
                  Lavol, aime être admirée et ne déteste pas la notoriété ou la gloire, à l’instar des
                  natifs du Lion. Son thème astral lui promet d’ailleurs la réussite sociale. Elle brille
                  de toute sa beauté au milieu des fêtes et des mondanités où on la trouve soit mystérieuse
                  et attirante, soit frivole et arriviste. Dans l’intimité, entourée de ceux qu’elle
                  aime, elle sait se montrer sincère, simple et franche. D’un optimisme inaltérable,
                  elle affronte les dangers et les malheurs, et se montre toujours prête pour l’aventure.
               

               
               Lion ascendant Sagittaire, Lune en Scorpion en maison XI, Jupiter en maison XI, Mercure
                        en Lion en maison VIII, Vénus en Balance en maison X.
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               – Où est passée Philomène ? s’écrie Thérèse, enfouie sous le voile bleu qu’elle vient
                  d’accrocher au lustre. Elle était là il y a cinq minutes… Elle est pénible !
               

               
               Thérèse saute de son tabouret, écarte de la main le voile censé représenter la voûte
                  céleste et jette un regard irrité vers sa sœur Ariane et sa cousine, Soledad.
               

               
               – Où est Philo ? insiste l’aînée des sœurs Lavol de Sauvagnac. On a besoin d’elle
                  pour jouer la Lune ! Vous savez où elle est partie traîner encore ?
               

               
               – Non, répond Soledad d’une voix ensommeillée.

               
               Depuis le début de la journée, Soledad ne fait que s’éventer en se plaignant de la
                  chaleur. À croire que, dans son Espagne natale, l’été est frais et venteux… Ses cheveux
                  bruns, épais et légèrement bouclés, se soulèvent au rythme de l’éventail qu’elle agite mollement. Une petite moue d’ennui
                  erre sur ses lèvres rouges et bien dessinées.
               

               
               Quant à Ariane, plongée dans sa lecture, elle ne daigne même pas lever les yeux.

               
               – Ariane ! insiste Thérèse. Tu sais où est allée ta sœur ?

               
               Ariane réajuste ses bésicles, qui ont tendance à glisser vers le bout de son nez,
                  avant de répondre :
               

               
               – Aucune idée. Et puis je te rappelle que, même si c’est ma jumelle, c’est ta sœur
                  autant que la mienne.
               

               
               Thérèse s’approche de la fenêtre grande ouverte, se penche par-dessus la balustrade
                  pour scruter le jardin et pousse un cri :
               

               
               – Là ! J’en étais sûre ! Elle court vers les écuries ! Oh la vilaine peste !

               
               Elle montre du doigt une petite silhouette qui court à toutes jambes en direction
                  des bâtiments recouverts de lierre à l’entrée du domaine. Adossée aux vieilles écuries,
                  se trouve la tour au sommet de laquelle leur père vient de faire construire un observatoire
                  qui semble étrangement neuf et pimpant. C’est que Papa préfère les livres et les lunettes
                  astronomiques aux chevaux…
               

               
               Ariane claque son livre d’un air agacé et plie ses bésicles.

               
               – On ne sera jamais prêtes demain, de toute façon ! Je te l’avais dit, Thérèse, trois
                  jours pour préparer un spectacle, c’est beaucoup trop court.
               

               
               
               – On pourrait y arriver si Philomène n’était pas aussi versatile ! rétorque Thérèse
                  un ton plus haut. C’est insensé. Insensé ! Les costumes sont prêts, le décor est installé,
                  on peut enfin commencer la répétition, et mademoiselle se sauve pour aller galoper !
               

               
               Ses grands yeux d’un bleu transparent se remplissent de larmes de dépit. Ses joues
                  rondes, d’ordinaire rose pâle, sont écarlates.
               

               
               – Thérèse, arrête de t’agiter, supplie Soledad, avec cette chaleur, ça me donne des
                  vapeurrrrrs…
               

               
               Soledad a beaucoup progressé en français depuis son arrivée dans la famille, moins
                  de deux ans plus tôt, mais il reste encore dans sa façon de prononcer les mots et
                  de rythmer les phrases quelque chose de chaloupé et d’étrange qui la rend plus belle,
                  plus exotique encore. « Ou plus énervante, selon les jours », songe Thérèse qui n’est
                  pas toujours très sûre d’aimer sa cousine autant qu’elle le devrait.
               

               
               – Ma chère Soledad, je te signale que, si je ne m’agitais pas, rien ne marcherait
                  droit dans cette maison.
               

               
               Thérèse doit se mettre sur la pointe des pieds pour se pencher au-dessus du rebord
                  de la fenêtre, elle pose ses mains en cornet autour de sa bouche et hurle :
               

               
               – Philomèèèèène ! Reviens ! Immédiatement !

               
               Ariane se lève avec un sourire et elle se glisse aux côtés de sa sœur pour observer
                  Philomène qui ressort de l’écurie à cheval. Ariane semble filiforme à côté des rondeurs
                  de sa grande sœur.
               

               
               
               – Philoooooo ! hurle Thérèse de plus belle.

               
               – Pas la peine d’insister, murmure Ariane. Philo est notre Lune… Et la Lune est lunatique,
                  tu le sais, non ?
               

               
               Oui, Thérèse le sait. Quand Philomène n’a pas envie de faire quelque chose, autant
                  forcer un chien à manger du foin. Même Papa n’arrive à rien lorsqu’elle a une idée
                  en tête. Et depuis la mort de Maman, c’est pire encore. Thérèse, en aînée responsable
                  de ses petites sœurs, a tout essayé : la gentillesse, la compassion, la tendresse,
                  la colère, les menaces, le chantage… Philomène est imprévisible, insaisissable, ingouvernable.
               

               
               Les yeux embués, elle se tourne vers Ariane :

               
               – C’est si… égoïste de sa part ! Avant-hier, elle était enthousiaste quand on a parlé
                  de l’anniversaire de Papa qui tombait précisément le jour où il rentrait de Toulouse.
                  Il serait tellement content d’être accueilli par un spectacle ! Et hier soir, elle
                  n’arrêtait pas de faire la roue, elle disait qu’elle s’entraînait pour son rôle de
                  Lune qui tourne autour de la Terre… Mais si on n’a même pas commencé à répéter, pour
                  demain, c’est fichu…
               

               
               De frustration, elle entortille son mouchoir. Elle a passé deux jours et deux nuits
                  à coudre les costumes, s’abîmant les yeux à la lueur de la bougie ! Pour Ariane, qui
                  veut incarner la Sagesse et rien d’autre, elle a brodé des plumes de chouette, l’animal
                  fétiche de la déesse Pallas Athéna, sur un vieux chapeau de jardin. Soledad, forcément, se voit en Soleil puisqu’elle est du signe du Lion et que, du roi des animaux,
                  l’astre royal est l’emblème. Alors Thérèse a taillé une cape dorée dans les doubles
                  rideaux en soie du grand salon de réception. De toute façon, ce salon est fermé en
                  permanence et on ne donne plus de réception depuis la mort de Maman… C’est le costume
                  de Lune de Philomène qui voulait absolument faire la roue autour du globe terrestre
                  qui lui a demandé le plus de travail. Philomène est aussi fine et souple qu’une branchette
                  de noisetier, elle est faite pour les cabrioles et les acrobaties. Alors, Thérèse
                  s’est inspirée des gravures de Turcs qu’elle a vues dans les gazettes pour coudre
                  un pantalon aux jambes bouffantes qui donnent de l’aisance au corps de liane de sa
                  petite sœur. Et elle a fabriqué une tiare en forme de croissant qui résiste aux doubles
                  saltos, et dont l’attache lui a demandé un soin infini. Tout ça pour voir Philomène
                  détaler vers les écuries au lieu de répéter son rôle…
               

               
               – Mais pourquoi elle se comporte comme ça ? Tu sais, toi ? demande-t-elle en se tournant
                  vers Ariane.
               

               
               Sa sœur hausse les épaules et marmonne, plus pour elle-même que pour Thérèse :

               
               – On me demande toujours d’expliquer les comportements fantasques de Philomène…

               
               – Mais parce que vous êtes jumelles ! s’exclame Soledad.

               
               – Et alors ? Être jumelles, ça veut dire qu’on a le même cerveau ? réplique Ariane.
                  Et ce n’est pas parce qu’on a presque le même thème astral qu’on est identiques ! Tout ce qu’elle m’a dit
                  ce matin, c’est qu’elle avait fait un rêve affreux, qu’elle ne se sentait pas dans
                  son assiette. Et d’ailleurs, Thérèse, moi aussi, je suis dépitée ! Je me suis donné
                  beaucoup de mal pour écrire le livret du spectacle. Le chant d’amour du Soleil à la
                  Lune par exemple, 72 vers en alexandrins…
               

               
               – Il est trop long, ce chant ! la coupe Thérèse. Quand j’arrive au bout, je suis hors
                  d’haleine…
               

               
               C’est elle qui interprète tous les airs dans les spectacles familiaux, car elle est
                  la seule à chanter juste et à savoir improviser le fil d’une mélodie. Les autres filles
                  se contentent donc de jouer la pantomime, chacune selon ses goûts. Philomène, qui
                  n’aime rien tant que se mouvoir, interprète le plus volontiers les casse-cou, les
                  elfes ou les planètes rapides, la Lune, Vénus ou Mercure. Soledad se moque un peu
                  des rôles, Soleil, reine ou Sainte Vierge, pourvu qu’elle soit le personnage principal,
                  toujours au centre des regards. Quant à Ariane, qui ne sait pas trop quoi faire de
                  son corps raide et maladroit, elle préfère les rôles tragiques et graves, les personnages
                  dignes qui bougent peu.
               

               
               – Très bien, réplique Ariane, vexée. Dans ce cas, puisque tu n’aimes pas mon poème,
                  je vais faire comme Philomène et aller voir ailleurs…
               

               
               – Tu ne devrais pas suivre son exemple. Philo est très mal élevée, assène Soledad.
                  Elle fait beaucoup de capriches.
               

               
               
               – On dit « caprice », en bon français de France, réplique Ariane en foudroyant sa
                  cousine de ses yeux turquoise car, même si elle chicane régulièrement sa jumelle,
                  elle ne supporte pas que d’autres la critiquent. Il faudrait que tu te décides à parler
                  un peu plus correctement, poursuit-elle, provocante, sinon tu ne trouveras personne
                  d’autre à épouser qu’un paysan.
               

               
               Les grands cils veloutés de Soledad se mettent à battre comme des ailes, et un petit
                  sourire coquet étire ses lèvres.
               

               
               – Ah bon ? Parce qu’il y a quoi d’autre à épouser par ici ? dit-elle en montrant la
                  fenêtre au-delà de laquelle s’étirent à perte de vue des collines recouvertes de champs
                  et de bois.
               

               
               – Pourquoi tu ne retournes pas en Espagne, s’il n’y a rien d’intéressant pour toi
                  par ici ? rétorque Thérèse, qui a épuisé ses réserves de patience.
               

               
               Ariane balaye l’air d’une main fatiguée.

               
               – Par pitié, cessons de nous quereller ! Si personne n’a envie de répéter, tant pis
                  pour l’anniversaire de Papa, on arrête là, et moi je retourne lire dans l’observatoire,
                  au moins il y fait frais.
               

               
               Mais voyant l’air désespéré de sa sœur aînée, Ariane se ravise, ramasse la tiare en
                  forme de croissant que Philomène a abandonnée sur le parquet et fait mine de l’accrocher
                  dans le chignon de Thérèse.
               

               
               – Pourquoi tu ne ferais pas la Lune à la place de Philo ?

               
               
               – Mais parce que je ne peux pas assurer en même temps la pantomime et le chant ! réplique
                  Thérèse à bout de nerfs. Tu me vois vocaliser en faisant la roue ?
               

               
               Imaginer sa cousine rondelette effectuant une roue fait sourire Soledad derrière son
                  éventail.
               

               
               – Allez, ma Thé, murmure Ariane en passant les bras autour du cou de son aînée, ce
                  n’est pas grave si le spectacle n’est pas parfait. Ce soir, quand il fera moins chaud,
                  on pourra commencer à répéter et tu verras…
               

               
               Elle s’interrompt pour mieux écouter le bruit d’un galop qui monte du parc.

               
               – C’est Circé. Philo s’en va avec sa jument…

               
               Les trois filles se serrent devant la fenêtre pour voir Circé qui s’éloigne en direction
                  de la route. Philomène n’a pas l’air plus grosse qu’une mouche sur cette jument haute
                  en jambes.
               

               
               – Mais où vont-elles ? murmure Soledad.

               
               – Dieu seul le sait, soupire Thérèse.

               
               Ariane secoue la tête avec un sourire mystérieux.

               
               – Je vous parie que quelqu’un arrive chez nous et qu’elles vont à sa rencontre. Philo
                  sait toujours avant tout le monde quand nous allons avoir de la visite… C’est peut-être
                  Papa qui rentre ?
               

               
               – Papa ? s’écrie Thérèse. Mais c’est beaucoup trop tôt ! Le spectacle… Et la maison !
                  Oh, regardez le salon, on dirait qu’une troupe de dragons a donné un bal ici ! Il
                  ne faut pas qu’il voie ça !
               

               
               
               Elle entreprend de ramasser les morceaux d’étoffe, les voiles tire-bouchonnés, les
                  costumes et les guirlandes de fleurs jetés en vrac sur les chaises.
               

               
               – Ne te fatigue pas, ce n’est que la Savate, dit Ariane qui surveille le jardin depuis
                  la fenêtre.
               

               
               De surprise, Thérèse lâche la pile de costumes.

               
               – La Savate ? Tu veux dire… sans Papa ?

               
               – Je ne vois que deux chevaux. Celui de la Savate et celui de Philo. D’ailleurs, ils
                  ne se dirigent pas vers l’écurie, mais vers la maison.
               

               
               – Voilà qui est inhabituel… murmure Thérèse.

               
               D’un seul mouvement, les filles relèvent leurs jupes et s’élancent vers le perron
                  au-devant du valet et de Philomène. Le soleil de midi leur tombe sur les épaules et
                  elles clignent des yeux, éblouies.
               

               
               La Savate saute à terre, la figure rouge et dégoulinante, et ôte son chapeau, l’air
                  sombre.
               

               
               – Où est Papa ? demande Thérèse sans le saluer. Pourquoi n’est-il pas avec toi ?

               
               La Savate est haut et fort comme un Turc, mais il a autant d’esprit qu’un tournevis.

               
               – L’est resté à Toulouse, va pas rentrer, répond-il en roulant des yeux.

               
               – Que s’est-il passé ? demande Thérèse qui sent un frisson glacé descendre entre ses
                  omoplates.
               

               
               Une semaine plus tôt, Germain Lavol de Sauvagnac est parti à Toulouse avec son valet
                  pour régler des affaires d’argent.
               

               
               
               Le dernier regard que Germain a lancé avant de partir a été pour Thérèse. Il confirmait
                  ainsi ce que chacune savait : il devait se rendre à la ville pour finaliser le contrat
                  de mariage de sa fille aînée avec Armand Dautant, fils d’un riche greffier du Parlement
                  de Toulouse. Il aurait aimé avancer la date de la noce, initialement fixée pour les
                  17 ans de Thérèse, dans plus d’un an. Une manière, peut-être, de sauver le domaine,
                  proche de la faillite. Plusieurs mauvaises années de disette ont endetté les paysans
                  au point que Germain n’a pas voulu réclamer son dû à ses métayers en les privant de
                  leurs maigres récoltes. Cette année encore, l’hiver va être dur. Les averses de grêle
                  du mois de juillet ont dévasté les premiers fruits et les cultures maraîchères, y
                  compris le pauvre potager que Thérèse s’échine à entretenir pour subvenir aux besoins
                  de la famille. L’argent des Dautant sera plus que bienvenu. Plus tôt Thérèse se mariera,
                  plus vite les soucis de la famille s’allégeront…
               

               
               La Savate sort de sa poche une lettre que la transpiration a tachée.

               
               – Monsieur vot’ père, y m’a donné ça pour vous. À ce que j’ai compris, le roi a pris
                  colère des astrologues. Les veut tous en prison, tous des méchants, les astrologues,
                  les mages, les devins, c’est ça qu’y dit le roi.
               

               
               – Mais qu’est-ce que tu racontes ? s’écrie Thérèse. Où est Papa ?

               
               
               – À Toulouse j’vous dis, il vous attend, faut vite que vous mariez le monsieur Armand.

               
               Les filles échangent des regards inquiets. Thérèse inspire profondément, tout à coup
                  la chaleur lui fait tourner la tête.
               

               
               – Entrons dans la maison. Nous allons lire ça au frais.
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               Transit de Mercure carré Lune : courrier qui contrarie, les échanges ne sont pas favorisés…

               
                

               
               Thérèse observe, inquiète, la lettre de leur père. Le papier est froissé, les mots
                  ont été tracés à l’encre noire, d’une plume nerveuse qui serpente entre des esquisses
                  de symboles astrologiques. Elle commence à lire :
               

               
                

               
               Mes chères filles,

               
               Je me doutais que des événements déplaisants allaient arriver, mais je n’en avais
                     pas évalué la gravité.

               
               Le roi poursuit son travail de justice contre les empoisonneurs et les sorciers.

               
               
               Une loi, que je n’ai pas le temps de vous retranscrire ici, bannit les mages et les
                     charlatans du Royaume mais interdit aussi la pratique de l’astrologie.

               
               Thérèse, dépêche-toi de me rejoindre à Toulouse, nous devons hâter ton mariage. Je
                     t’attends chez les Dautant.

               
               La Savate restera au domaine avec Marie pour veiller sur la maisonnée.

               
               Que Dieu vous protège, mes filles. Je vous chéris de tout mon cœur,

               
               Germain Lavol de Sauvagnac

               
                

               
               Un silence abasourdi suit la lecture de Thérèse. Philomène arrache le papier des mains
                  de sa sœur comme pour vérifier qu’elle a bien lu. Thérèse réagit à peine.
               

               
               – Les astrologues sont interdits ! s’écrie Philomène. Que va devenir Papa ?

               
               – Pourquoi ne nous en dit-il pas plus ? demande Soledad en se tournant vers Ariane.

               
               – Il doit avoir peur de la censure… répond Ariane, le front plissé.

               
               – Est-ce qu’il avait lu quelque chose de particulier dans le Ciel ? s’interroge Thérèse.

               
               – Dans le Ciel ou dans les gazettes, je n’en sais rien, répond Ariane. Depuis des
                  mois déjà, on ne parle plus que de ces histoires d’empoisonnement et de sorcellerie
                  à la cour du roi. Papa s’inquiétait beaucoup qu’on puisse mettre dans le même sac
                  devins, sorciers et astrologues. Il semble que Sa Majesté a tranché…
               

               
               – C’est pour ça que Papa avait l’air sombre, ces derniers temps, observe Thérèse.

               
               – Et c’est aussi pour ça qu’il veut hâter ton mariage, Thé ? demande Philomène.

               
               Thérèse réfléchit quelques instants avant de répondre. Elle digère lentement les conséquences
                  de cette nouvelle loi qui vient de secouer son existence… leur existence.
               

               
               – Eh bien, puisque le père d’Armand est magistrat au Parlement de Toulouse, je suppose
                  qu’une fois le mariage célébré, notre famille serait protégée…
               

               
               Cette idée convainc les filles qui se sentent instantanément rassurées. Papa, par
                  le truchement de Thérèse, va sauver la situation.
               

               
               Soledad pousse alors un petit cri ulcéré :

               
               – Oh non !

               
               – Quoi ? s’exclament en chœur ses cousines.

               
               – Ce serait injuste ! Que Thérèse se marie sans nous ! Moi qui rêvais d’aller en ville
                  et de faire la fête ! Si tu dois te marier à Toulouse sans attendre, nous y allons
                  toutes avec toi !
               

               
               – Mais oui, quelle bonne idée ! enchaîne Philomène en bondissant. On part avec nos
                  costumes et on jouera notre spectacle devant les invités de ta noce ! Allez, venez,
                  on va préparer les bagages…
               

               
               
               – Attendez ! Attendez ! s’écrie Thérèse. Le spectacle n’est pas prêt. Et puis, il
                  faut obéir à Papa ! Et ce n’est pas…
               

               
               Mais Soledad et Philomène, ces insensées, ne l’écoutent plus. Philomène esquisse un
                  pas de sarabande et entraîne Soledad, qui glousse de plaisir vers les escaliers. Elles
                  grimpent les marches quatre à quatre en hurlant sur tous les tons « Vive la mariée ! »,
                  avant de disparaître dans l’antichambre.
               

               
               Thérèse se laisse tomber dans le fauteuil, vaincue par leur énergie, et échange un
                  regard désespéré avec Ariane.
               

               
               – Depuis ce matin, j’ai l’impression que tout glisse entre mes mains, que je nage
                  dans une espèce de brouillard…
               

               
               – C’est logique, explique doctement Ariane. Cette semaine, Mercure est carré à ta
                  Lune natale. Les échanges sont perturbés, les paroles sont floues, tu as le sentiment
                  d’être dispersée… ça annonce aussi la réception d’un courrier déstabilisant… Et ça
                  ne va pas aller en s’arrangeant, ma chérie ! Passe-moi la lettre veux-tu ? Je crois
                  que Papa a laissé un message codé.
               

               
               Munie de la feuille, elle se rapproche de la fenêtre, les paupières plissées derrière
                  ses bésicles. Elle déchiffre un par un les symboles griffonnés sur le papier et qui
                  forment un langage que son père lui a appris.
               

               
               – Comment vont tes yeux ? demande Thérèse.

               
               
               – Pas très bien, en ce moment. La lumière me brûle. Il faudrait que tu me refasses
                  du baume à la camomille. Il me soulage beaucoup.
               

               
               – J’essaierai de t’en préparer d’ici ce soir. J’ai aussi promis à Marie un cataplasme
                  de prêle pour soulager ses rhumatismes.
               

               
               Ariane plie ses bésicles et rend la lettre à Thérèse qui demande :

               
               – Que dit le message ?

               
               – Papa me demande de faire disparaître du laboratoire tout ce qui est désormais interdit :
                  l’arsenic, le vitriol, le mercure…
               

               
               – Tout ce qu’il utilise pour soigner mais pourrait le faire soupçonner de sorcellerie
                  et d’empoisonnement ?
               

               
               – Exactement.

               
               – Comment le roi peut-il confondre les imposteurs avec les vrais astrologues ? Les
                  criminels avec les alchimistes, les empoisonneurs avec les apothicaires ? demande
                  Thérèse agacée. Le roi ne sait-il pas que Papa soigne les ulcères de peau avec l’arsenic ?
               

               
               – Le roi s’en fiche, rétorque Ariane, blanche de colère. Il se moque que Papa aide
                  les métayers à prévoir la météorologie, qu’il assiste leurs femmes en couches et qu’il
                  sauve les nouveau-nés autant que les vieillards… tout ça grâce aux plantes, aux métaux,
                  aux planètes. Le roi ne sait rien. Tout ce qu’il voit, c’est que sa maîtresse a failli
                  monter à l’échafaud pour avoir pratiqué la magie noire ! Alors il punit tout le monde, y compris des innocents, pour ne pas avoir à la punir, elle, la belle Montespan !
               

               
               – Chut ! murmure Thérèse. On ne parle pas comme ça du roi…

               
               Ariane hausse les épaules.

               
               – Enfin, Thé ! De quoi as-tu peur ? On peut dire ce qu’on veut, du moment que personne
                  ne nous entend ! Ce n’est certes pas Dieu qui va s’offusquer parce qu’on critique
                  un roi qui se trompe et châtie des innocents…
               

               
               Thérèse détourne les yeux. Elle n’aime pas que sa petite sœur parle de ce ton libre
                  et rageur, acquis à force de lire les gazettes et les philosophes.
               

               
               – Veux-tu que je t’aide à nettoyer le laboratoire, comme Papa te l’a demandé ?

               
               – Je préfère faire ça toute seule. De toute manière, il te faut préparer ton voyage
                  à Toulouse. Tu ne vas pas prendre le coche seule ! Veux-tu que je vienne avec toi ?
               

               
               Thérèse hésite un instant avant de hocher la tête.

               
               – Tu vois Philo et Sol sans nous ici ? Ces deux irresponsables ? Le mieux, c’est que
                  je voyage avec Soledad. Elle fait plus que son âge, elle pourra jouer le rôle de ma
                  gouvernante.
               

               
               – Soledad en duègne ? rétorque Ariane avec un sourire en coin. Madre de Dios, Thé, tu crois vraiment qu’elle va accepter un rôle aussi quelconque ?
               

               
               – Je crois qu’elle sera tellement contente d’aller à Toulouse qu’elle acceptera de
                  se déguiser en guenon s’il le faut…
               

               
               
               « Bam ! » Une porte claque à grand bruit et l’interrompt. Philomène et Soledad jaillissent
                  de l’étage, dans un tintamarre de cris, de chants et de musique. Les accords disgracieux
                  de la guitare de Soledad résonnent dans la cage d’escalier.
               

               
               – Lalalala, clame Philomène en effectuant un vigoureux salto avant qui la propulse
                  au bas de l’escalier.
               

               
               Elle a revêtu son habit de Lune tandis que Soledad, parée de soie dorée, la suit en
                  grattant les cordes avec autant de maladresse que d’exagération. « Qu’elle est belle ! »
                  songe Thérèse en voyant sa cousine descendre les marches avec l’aplomb d’une grande
                  dame, le menton haut et le pied assuré.
               

               
               – Nous allons à la noce, chante Philomène à pleine voix en se tortillant comme un caneton.
               

               
               – Sainte Vierge ! soupire Ariane. Tu as raison, ma Thé, elles sont complètement folles…
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               La robe bleue ou la rouge ? Thérèse hésite. La bleue serait parfaite pour un mariage,
                  mais bien trop chaude en ce mois de septembre caniculaire. Alors que la rouge est
                  légère, mais peut-être un peu trop simple et certainement démodée. Oh ! Impossible
                  de se concentrer ! Des pensées parasites tournoient dans sa tête depuis qu’elle a
                  lu le mot envoyé par leur père. Pourtant, elle a vraiment besoin d’une robe élégante
                  pour épouser Armand dans quelques jours. Épouser Armand, épouser Armand… Elle répète silencieusement la phrase pour s’en convaincre. C’est si étrange qu’elle
                  n’arrive pas à y croire.
               

               
               Elle claque le couvercle de la malle, s’assoit dessus et, le cœur oppressé, déplie
                  son éventail d’un geste las. L’orage est là, tout proche. Si seulement il pouvait
                  éclater au plus vite, et que les routes soient impraticables demain ! Sa tête bourdonne,
                  le filet d’air tiède que brasse l’éventail lui donne la nausée. Elle n’a pas envie
                  de partir. Rien qu’à l’idée de ce long voyage, deux jours à cahoter dans une espèce
                  de cercueil qui sent le crottin et la marinade d’aisselles, elle a envie de vomir.
                  Et puis Toulouse, l’agitation de la ville, la promiscuité, le bruit… quelle horreur !
               

               
               Il n’y a qu’à Sauvagnac qu’elle se sent bien, entourée de ceux qu’elle aime, au milieu
                  de son cher jardin. Avec cette canicule et les orages qui menacent sans vraiment éclater,
                  il faut savoir doser l’arrosage des plantes, surveiller chaque jour les maladies qui
                  pourraient surgir. Un excès d’humidité ou, au contraire, un coup de sécheresse pourraient
                  gâter les dernières récoltes, les légumes d’automne. Et puis elle doit aider Marie
                  à préparer des conserves pour l’hiver. Vraiment pas le moment de s’absenter, de penser
                  robes et mariage… Pourtant son père l’appelle, elle n’a pas le choix.
               

               
               Elle se lève et, sans y penser, range les peignes sur sa coiffeuse, rassemble ses
                  épingles à cheveux, plie une étole, secoue un coussin puis finit par s’effondrer sur son lit en murmurant :
               

               
               – Maman, Maman, dis-moi ce qui se passe !

               
               L’air demeure immobile, même les oiseaux ne chantent pas, rien ne bouge, pas un signe.
                  Maman ne répond pas, ou alors elle n’entend pas. C’est normal, elle est morte. Une
                  griffe de tristesse laboure le cœur de Thérèse. Elle se sent terriblement seule. Il
                  lui semble que ses sœurs ont une force qu’elle n’a pas. Maman et Philomène se parlent
                  encore aujourd’hui, Thérèse le sait, Philomène le lui a dit et Philo ne sait ni mentir
                  ni inventer. Quoi de plus normal d’ailleurs ? Elles étaient si proches quand Maman
                  était vivante, d’une façon secrète et intime, à peine perceptible. Quand Maman est
                  tombée malade, Philo n’a plus quitté son lit, roulée en boule à ses pieds, jour et
                  nuit. Sans doute parce que Philo lui ressemble tant : même liberté farouche, même
                  proximité avec le monde de l’invisible. Quant à Ariane, lumineuse, intelligente, vive
                  à comprendre, affamée de connaissance, elle est l’étoile de Papa. Elle a repris le
                  rôle de secrétaire que tenait leur mère avant sa mort. Elle s’occupe du courrier de
                  Germain, trie ses notes, vérifie ses calculs, range son bureau. Elle est aussi passionnée
                  par l’étude que lui et elle répond si bien à ses attentes que, lorsqu’ils parlent
                  de leurs travaux, plus personne ne les comprend.
               

               
               « Tandis que moi, pense amèrement Thérèse, moi, je ne suis douée ni pour le calcul
                  ni pour l’invisible. Je ne sais parler que de choses terre à terre, exiger qu’on range, qu’on ne gaspille pas les chandelles, qu’on mange proprement et qu’on ne s’exprime
                  pas en occitan mais en bon français… »
               

               
               Un grattement interrompt Thérèse dans son accès d’apitoiement, et le minois de Philomène
                  apparaît dans l’entrebâillement de la porte. Thérèse sourit. Sa sœur est si jolie
                  avec sa parure de Lune plantée dans sa chevelure rousse. Elle a des cheveux soyeux,
                  tellement abondants que la masse de son chignon semble trop lourde pour son cou frêle.
               

               
               – Tu ne sais pas frapper à une porte ? demande Thérèse. Qui s’occupe de ton éducation,
                  jeune fille ?
               

               
               – Toi, répond Philomène contrite. Tu veux que je toque et que j’attende que tu m’aies
                  dit d’entrer ?
               

               
               Elle a l’air si sincèrement désolée que Thérèse sent son cœur fondre. Elle lui ouvre
                  les bras et Philomène s’élance avec fougue. Elles basculent sur le couvre-lit et se
                  chatouillent jusqu’à hurler de rire.
               

               
               – Hum, murmure Philomène. J’adore ton odeur, tu sens la pomme… comme Maman.

               
               – Et toi, tu sens l’œillet, mon chaton. Tu t’occuperas de mes plantes quand je serai
                  partie ? Je te laisserai un calendrier lunaire et des instructions d’arrosage et de
                  semis. Surtout arrose le soir, pas le matin. Avec cette chaleur, il ne faut pas…
               

               
               – Je sais, je sais. Tu me l’as déjà expliqué vingt fois. Dis-moi plutôt, ma Thé, demande
                  Philomène sérieuse tout à coup, es-tu contente d’aller à Toulouse ?
               

               
               
               – Euh… je m’en serais bien passée… mais oui. Je vais retrouver Papa et puis…

               
               Elle s’interrompt, consciente que Philomène n’est pas dupe de son trouble.

               
               – Et Armand, tu l’aimes ? poursuit celle-ci.

               
               Thérèse s’écarte sur le coude et considère sa petite sœur :

               
               – Quelle drôle de question, drôle de demoiselle ! Tu ne vas pas, comme Ariane, prétendre
                  à ton tour que nos cartes de naissance sont inconciliables et que notre mariage risque
                  d’être malheureux !
               

               
               – Mais… tu l’aimes ? insiste sa sœur avec une sincérité impitoyable.

               
               – Je ne sais pas, moi… Oui, je pense… Il n’est pas coléreux, pas prétentieux, pas
                  impoli…
               

               
               – Mais, ma Thé, tu ne peux pas aimer quelqu’un pour ce qu’il n’est pas ! Qu’est-ce
                  qui te plaît en lui ?
               

               
               Thérèse inspire un grand coup et lâche d’une seule traite :

               
               – Eh bien, c’est un assez bon violoniste et il pourra m’accompagner quand je chante.

               
               – C’est tout ?

               
               – Et il est d’accord pour qu’après notre mariage nous vivions ici et non pas à Toulouse…

               
               Philomène prend le visage de Thérèse entre ses mains et murmure :

               
               – Tu es sûre ?

               
               Thérèse s’arrache de son étreinte en riant.

               
               
               – Mais bien sûr ! Il me l’a même écrit. C’était la condition pour que je l’épouse,
                  que je reste à Sauvagnac avec vous.
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               Françoise de Guibert vit dans les collines du pays de Cocagne, à l’est de Toulouse. Elle a quitté les
                  éditions Albin Michel Jeunesse, où elle a notamment coordonné la collection « Carnets
                  de sagesse », pour se consacrer à l’écriture de livres pour les enfants. En quinze
                  ans, elle a publié près de cent ouvrages très variés : du documentaire au livre d’art,
                  de l’album au roman avec la série Trois ou Quatre Amies (Nathan), co-signée avec Laurence Schaack. Au printemps 2018, paraîtra son premier
                  livre en tant qu’auteure-illustratrice aux éditions P’tit Glénat. Elle anime avec
                  plaisir des ateliers d’écriture dans les classes et les médiathèques.
               

               
                

               
                

               
               Laurence Schaack vit sur les flancs du mont Canigou, dans les Pyrénées-Orientales. Elle a été journaliste,
                  avant d’écrire des documentaires et romans pour adolescents. Elle pratique des ateliers
                  d’écriture en milieu scolaire et pénitentiaire ainsi qu’avec des migrants, et mène
                  une recherche sur l’atelier d’écriture en tant qu’outil de réconciliation avec l’écrit
                  et la littérature. Elle est entre autres l’auteure de la collection Backstage (Nathan)
                  avec Goulven Hamel et a signé la série Trois ou Quatre Amies (Nathan) avec Françoise de Guibert.
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